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I PETIT' MENTEUR.

Venez biei près, plus près ; qu'on ne puisse m en-
tendre.

Un bruiîvoi sur vous, mais quil est peu 'flatteurl
Votretmere én-est triste , elle vous est si tendre , b

On dit, mon cheramour,.que vous etesmenteur.

Au lieu d'apprendre en paix la legon qu'on vous'
donne

Vous faites le plaintif, vous tranez votre voix,
Et vous criez tres haut -Eh ' ma bonne ' ma bôine 1
L'écho, qur me dit tout, m'en a parle deux fois.
Vous aver effrayé cette bonne attentive i

Et, pour vodssecourir, 9
Près de vous, toute pâle, on l'a vue accourir
Hélas 1 voue avez r de sa bonté craintive,
Enfanit vous aez n quelle douleur pour nous 1
On ne croira donc plus à vos jeunes alarmes

SI ,b . b

Si j>avais en de tort, j'irais à deux genoux.,
Lui demander pardon d'avoir,ri de ses laýrnes,
J'irais Ne pleurez pas , causons avant d'agir ?
Ecoutezline histonje, et.jugez-la vous-méme , b

Cachez-vous cependant sûr ce coeur qui vous aime;,'
Jerongé de'vous voir rougir

Au loup I au loup ' à moi 1" criait un jeune
o pâtre : -

Et les bergers entre eux suspendaient leurs discours.
Trompé par les clameurs du rustique folâtre,
Tout venait, jusqu'aux chiens, tout volait au secouis
Ayant de tant de coeuis éveillé le courage,
Tirant l'un du sommeil, ét l'autre de l'ouvrage,
Il se mettait à rire, il secroyait bien tia
« Je suis lo'up' disait-il Mais attendez la fin.
Unijour que les bergers, au fond d'une vallée,
'Appelant la gaieté sur leurs aigres pipeaux, '
Confondaient leurs repas, leurs chansons, leurs troui-

peaux,
Eid'e'd eurs'pieds joyeux pressaient l'herbe fouléé

Au lo, àu loup '"à moi '" dit le jeune garçoh'
« Au loup répéta-t-il d'une voix lamentable
Pas un n'abandonna la' danse ni la table .

Il est loup', dirent-ils, a d'autres,la legon 1

Et toutefois le loup devorait la plus'belle b

De ses belles brebis;
Et pour punit l'enfant qu'il traitait de rebelle, -
Il lui montrait les dents, et rompait ses habits
Et4]erpauvré identeur, élevant ses prières, -
N'attrstii ue 1'é%ho, ses cris n'amenaient rien.

Tout riait, tout dansait' au loin sur les bruyeres.
Eh quoi pas uami, dit-il, pas même un chien
no ,'et, vraimibtà, c'est pitiéde Je ro renajoue,'t ,yel

,Quierrait la brebis dans §es deux bras tremblants,
Et, quand il vint en pleurs iacoiuter son histoire,
On vit que es deu bras,étaiept nus,et sanglants
"il'ne ment.pas, ht-o,'i l treiible ié11saigne i il

pleurel

Quoi b c'est donc vrai, Colas I" il s appelait Colas.
"Nous avons bien n tout à 1 heure ,

Et la brebis est morte 1 elle ebt mangée ' hélas i',
Onje plàlgnit. Un rustre. insensible a ses larmes,
Lui dit '' Ta fus menteur, tu trompas notre effroi
Or,,s il m'avaJ tromlpé, le nlenteur fût-il roi,

rlle enirait vamnement Aux armes '

Et vous n'éte pas roi, mon ange, et vous mentez
Ici pas un-flatteur dont la voix vous abuse ,

Vous h'avez point d'excuse.
Quand vous aurez perdu tòus les coeurs révoltés,
Vous ne direz, qisamo yotie souffrance amnere,

car On ne ment pas a sa Meie
Tout s'enfuwra de vous, 'en pleurerai tout bas
Vous n'aurez plus d'amIi,,3je naurai pilus d' jie
Que ferons-nous alois ' Oh , n' vous cachez pas !
Prenez un peu courage, enfant ,que,j e' vous voie,
Vous me touchez le coeur, j'y sens votre pardon
Allez, petit chéri, ne trompez pluspersonne
boyez sage, aimea, Dieu, je crois ,qu il, vous par-

donne ;
Il est pere, Il est bon !
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(Suite.)

Aimez votre instrument, mais ne le considérez'pas
avec vanité, comme unique, on comme supérieur à
tout autre. Pensez qu'ii y en a qui produisent d'aus-
si beaux effets, sou ilez-vot,, qu'il existddes chan;
teurs, et que les choeurs'et lorctiestre sont appelés à
interpreter cequîi y a de plus sublime eîn musique

-- kmesure que vous grandissez, att'achez-vous a'
vousfanlbriser vec des partitions plutôt qu'avec
desvirtoss'.

Joueafréquemnient les fugues des bons mat-
tres, particillerement celles de J Seb Bach. Faites
votre pain quotidien de son " Clavecin bien tempé-
ré." Uferadevous, à lui seul, un bon musi n.

Parmi vos camarades choisissez de préférence
ceux qui en savent plus que vous.

-~ omez-vous souvent'd os'études-music1les', J ., -vJ ,0 , ~bie , ,t~O , 'iI
par % lecture des bons poètes. Promenez-vous as-
s1idiün-datla'campagneïdZnle"h9mlìn


